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Le comte de Civray levant la 
tête laissa échapper une excla­
mation de douleur.

Dans un vieillard, aux che­
veux blancs, il venait de recon­
naître Avid-Simon de Loize- 
rolles.

La sérénité du visage de l’an­
cien intendant-général s’aug­
mentait d’une expression d’en­
thousiasme telle qu’on ne pou­
vait s’empêcher de se demander 
quel secret de vertu ou de sa­
crifice un tel homme venait 
d’accomplir.

Il marchait le premier en tête 
de ses compagnons, et l’on eut 
dit qu’il éprouvait une hâte 
étrange à voir se refermer sur 
lui les portes de la Conciergerie.

Henri de Civray alla lui ser­
rer la main.

L’étreinte du vieillard fut 
longue ; la vue de ce jeune 
homme lui rappelait son fils. 
Simon de Loizerolles avait fondé 
sur c it enfant toutes ses espé­
rances de joie et d’orgueil, il 
souriait à ses talents naissants, 
il voulait par avance saluer en 
lui une des gloires poétiques de 
la France. Henri se souvenait 
de l’expansive tendresse du 
vieillard, de son enthousiasme 
paternel. Peut-être s’illusion­
nait-il sur la valeur de François, 
et prisait-il trop les germes d’un 
talent qui ne donnait encore que 
des promesses, mais qu’importe ! 
l’émulation pouvait naître de 
cette confiance. Heureux les 
enfants qui voient sourire un 
père à leurs premiers essais ! 
Dieu sait avec quelle amertume 
les écrivains, les artistes dont 
les élans juvéniles furent refou­
lés dans la famille, se souvien­
nent plus tard d’avoir trouvé 
dans la maison paternelle les 
plus dures pierres d’achoppe­
ment. Là où ils avaient le droit 
d’attendre l’appui permanent, la 
consolation, ils ont trouvé la 
raillerie, l’opposition, le dédain. 
Loin de couver à la douce cha­
leur du foyer domestique l’œuf 
mystérieux de son génie, on a 
tenté de l’écraser dans son ger­
me. S'il se sent appelé par une 
vocation forte, irrésistible vers 
l’idéal, l’artiste, à quelque bran­
che de l’art qu’il appartienne,gar­
de en son sein le feu sacré,quitte 
le cercle étroit où l’on refuse de 
lui laisser une place assez gran­
de, et s’en va chercher ailleurs 
un rayon de soleil vivifiant. Il 
travaille, il lutte, il souffre ; 
soulève, abandonne, puis re­
prend son fardeau : il n'a ni le 
droit de se plaindre des épines 
de la route où il est résolu de 
marcher, ni la consolation de 
s’entendre crier : “ Courage ! ”
Un jour, il recueillera les longs 
applaudissements des siens 
mêlés à ceux ce la foule, ce sera 
jour d’un triomphe attendu, 
éclatant. Alors on daignera 
reconnaître cet enfant traité en 
étranger, rouvrir la maison à ce 
banni ; tendre les bras à celui 
que chassa pour ainsi dire la 
famine de l’intelligence, une 
main qu’il remplira des couron­
nes conquises. Chacun se croi' 
en droit de réclamer une part 
de sa gloire. Après lui avoir 
dit “ Raca ” on le saluera com­
me un vainqueur. O misères 
inconnues ! Souffrances ina­
vouées !■ Tortures cachées com­
me la blessure du renard qui 
dévore les entrailles, et que re­
couvre le pan d’une tunique de 
pourpre...

François, au contraire, avait 
trouvé dans son père, son pre­
mier, son plus solide ami.

Il lui avait dû ces inapprécia­
bles leçons qui s’incrustent dans 
l'âme,en même temps que l’âme 
s’emplit de respect et d’amour. 
François avait senti passer sur 
lui le souffle brûlant de l’inspi­
ration, tandis que son père lisait 
à ses côtés et commentait les 
poètes. Les essais corrigés par 
ce maître indulgent faisaient 
présager un homme de talent. 
Le poème le Printemps,! auquel 
il travaillait même dans les 
murs de la prison Saint-Lazare, 
exhalait les parfums de Mai 
Boucher l’encourageait, André 
de Chénier le traitait en jeune 
frère, jamais père ne chérit da­
vantage un fils qu’Avid-Simon 
de Loizerolles ne s’attacha à 
son enfant....
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LES VICTIMES
[Suite'

—Elle est sortie.
—Ne rentrera-t-elle pas bien­

tôt ?

—Jamais dans cette maison,
du moins.

—Y a-t-elle cessé son service?
—Je le crois, bien et pour oc­

cuper une position que toutes les 
jolies filles de Paris vont lui en­
vier.

—Parlez, parlez vite, dit Hen­
ri.

—Eh bien ! pour devenir la 
femme du citoyen Marcus.

—Elle ! elle J. s’écria le comte 
de Civray avec désespoir.

—Elle était belle comme une 
déesse ! quel dommage que 
vous ne l'ayez pas vue avec sa 
robe blanche.

—Tout à l’heure ?
— Oui, tout à l’heure... On se 

rangeait pour la regarder passer, 
et vraiment je l’ai trouvée plus 
jolie que la citoyenne Maillard 
elle-même, dans son costume de 
déesse Raison.

—Où doit-elle se marier ?
—A la prochaine section.
—Un mot encore, prenez cet 

autre paqu"t d’assignats.... Où 
demeure le citoyen Marcus.

L’officieuse donna l’adresse ; 
la maison du jeune secrétaire se 
trouvait très-près de la prison 
de la Conciergerie.

Henri courut à la section. Il 
y apprit qu’un mariage répu­
blicain venait d’y être conclu 
entre une femme vêtue en blanc, 
qui eût été parfaitement belle si 
elle n’eût été si pâle, et le secré­
taire de Fouquier-Tiuville

Henri reprit sa course. Certes, 
ik n’espérait plus, il n’attendait 
plus rien. Il savait, il compre­
nait le mobile de Jeanne. Elle 

don de sa mainavait payé du 
la vie d’Henri e. la sécurité de 
la mère. Pensant qre les nou­
veaux époux regagnr raient le 
domicile de Marcus, il revint de 
ce côté et il attendit. Des grou­
pes nombreux s’étaient formés, 
on discutait sur les jugements à 
intervenir.

Encore un moment, et la séan­
ce du tribunal serait levée, et 
les condamnés monteraient en 
charrette.

Henri attendait, muet de stu­
peur, fou de désespoir. Les 
condamnés qui allaient partir 
dans quelques instants étaient 
ses compagnons de la veille.

Un mouvement, une clameur, 
des exclamations de pitié, des 
cris de haine se confondirent 
tout à coup. Les furies de la 
guillotine et les hanteurs de 
clubs sortaient du tribunal 
en poussant des cris de mort.

—Je leur adresserai un der­
nier adieu, pensa Henri.

Dans la cour on attendait les 
conducteurs jurant et tempê­
tant, les chevaux piaffant d’im­
patience dans les brancards.

—Les voilà ! les voilà dit une
femme.

Et dans une vision double­
ment terrible il reconnut ses 
amis, et Jeanne qui leur jetait 
son bouquet de mariée....
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LA DERNIÈRE CHARRETTE

Il faisait presque nuit dans la 
vaste salle où se trouvaient 
réunis des prisonniers dont la 
plupart attendaient un juge­
ment prochain, tandis que les 
autres avaient été jetés dans 
cette geôle par un accident po­
pulaire et inattendu semblable 
à celui qui réunissait Henri de 
Civray, Jeanne Raimbaud et 
Marcus. On attendait dans les 
différents groupes,formés par les 
malheureux, une basse, sourde 
de sanglots, des prières chu- 
chattées à voix basse, des 
adieux échangés dans le mystère 
touchant d’une veillée suprême 

La porte en s’ouvrant avec 
fracas laissa voir dans les der­
nières clartés du jour mourant, 
nne vingtaine d’hommes et de 
femmes poussés brutalement par 
les geôliers.
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souffert”
De toutes les matantes imaginables 

pendant les trois dernières années. Notre 
Pharmacien T. J. Anuers 1 m’a recom­

mandé les “ Amers de Houh'on,”
J’en ai consommé deux b vieilles 
Je suis complètement guéri et je recom­

mande sincèrement les Ara rsde lloub.on 
àloutu monde .1. D. Wa Jvr, Buckner,
Mo.

Je vous adresse ces que.ques 'lignes

t.age d-- reconnaissance pour 
Amers de

• • ’ Houblon. J’ai souffert
De rhum itism çnüammatoire 
Pendant près de
Sept années et aucune médecine n'a 

semblé me lair du 
Bien ! ! !
Jusqu’au moment où je pris deux bou­

teilles de vos Amers e Honblon, et à nia 
gramle surprise je suis ausis bien aujour­
d’hui que je ne l’ai jamais été. J’espere 

Que vous aurez beaucoup de 
Avec ce puissant et 
Kflicace t emôde :
Ouiconque ! * " serait désireux d’a­

voir plus de détails su ’ ma guérison peut 
es obtenir en s’adiessant moi, E. M.

Williams, 103 16lh Street,Washington, 
D. C.

succès

Je considère que votre emede est le 
meilleur qui existe pour l'indigestion, les 
maladies de rognons,

Etrla débilité des nerl, J’arrive
Du sud en quête de santé et je trouve 

que nos Amers m’ont fait plus de
Bien I
(Jue toute autre choee ;
Il y a un mois j’étais extrêmement
Maigre ! ! I
tilt presqu’incapalde de marcher. Main 

tenant je
(iagne des forces, et
De l’embompointe.
Il se passe à peine un jour sans jque je 

reçoive des compliments les sur progrès 
apparents de ma santé et ite sont dûs aux 
Amers de Houblon ! J- Wicklifïe Jackson, 

Wilmington, Del.
tig-Ln bouteilles qui ne portent pas 

■une étiquette tranche m t ,uée d’une 
touffe verte de Houblon sont de la contre­
façon. Rejetez tons les remèdes sans va­
leur, empoisonnés, qui s'offrent sous le 
nom de *' Houblon ” ou “ Houblons "

JOUISSEZ
De la Santé et du Bonheur

COMMENT ? tomme d’autres
ont fait.

NoufTrex-vous de maladies des 
roynons ?

"Le "Kidney Wort” m’a ramené, pour 
ainsi dire, des portes du tombeau, lorsque 
j’avais été condamné par treize médecins 
éminentsdu Détroit.”

M. W. Deveraux, Mechanic, Ionia, Mich.

Vos nerfs sont-Us allaiblls T
"Le "Kidney Wort” m’a guéri la fai­

blesse des neris, etc., lorsque l'on désespérait 
do mes jours.” Mde M. M. B- Goodwin, Kd. 
Christian Monitor, Cleveland, O.

SoutTres-vous de la 
Bright ?

“ Le ‘ Kidney Wort ” m’a guéri lorsque 
mon urine avait la consistance de la craie, 
puis ressemblait à du sang.

Frank Wilson, Peabody, Mass.

maladie de

Souffrant de la diabète T
“ Le " Kidney Wort ” est le remède le plus 

:uce que j’aie prescrit. Il procure un 
soulagement presque immédiat.”

Dr Phillip C. Ballou, Moncton, Vt.

Souffrez-vous de maladies du foie T
"Le "Kidney Wort’* m’a guéri d’une ma­

ladie chronique du foie lorsque jedeinandais 
à mourir.” Henry’ Ward, ex-colonol

69 Guides Nationale, N.Y.

u» de douleurs dans

1 azo " Kidney Wort ” (1 bouteille) m’a 
guéri lorsque j’étais si souffraut que je ne 
pouvais mo lever, mais que je me roulais 
Dors de mon lit.”

C. M. Tallmnge, Milwaukee, Wis.

Souffrez-vous de maladies de» 
rognons Y

" Le “Kidney Wort” m’a guéri de mala­
dies du foie et des rognons après que j’eus 
suivi inutilement, pendant dos années, le 
traitement des médecins. remède vaut 
$10 la boite

Sonffres-vo

tiumi Hodges, Williamstown.West Va.

Souffrez-vous de la conntlr atton T
" Le ■* Kidney Wort” facilite I . évacua­

tions et m’a guéri «près que j’eus fait l’essai 
d'autres remèdes pendant seize ans.

Kelson Fairchild, St-Albans, Vt.

Souffrez-vous de la malaria T
"Le "Kidney Wort” est supérieur à tous" 
s autres remèdes dont j’aie jamais fait 

usage dans ma pratique.
Dr R. K. Cia

les
rk, South Hero, Vt.

Efee-vous bilieux T
" Le “Kidney Wort” m'a lait plus de bien 

que tous les autres remèdes dout j’aie jamais 
fait usage.

Mde J. T. Galloway, Elk Flat, Oregon.

Souffrez-vous des bemorrholdee ?
“ Le “Kidney Wort” m’a guéri radicale­

ment des hémorrhoïdes qui coulaient. Le Dr 
W. C. Kline m’avait recommandé ce remède. 
G. II. Horst, Caissier M. Bank, Myertown, Pa-

Etes-voue torture pur le rhums-

" Le " Kidney Wort ” m’a guéri lorsque les 
médecins m’avaient condamné et après que 
j’eus souffert pendant trente ans.

Elbridge Malcolm, West Bath, Maine-

Aux femmes qui sont malades T
‘ Le * Kidney Mort” m’a guérie d'une 

maladie dont je souffrais depuis plusieu 
années. Plusieurs de mes «mies qui en 
fait usage en disent le plus grand bien.'*

Mde H. Lamoreaux, Ile La Mothe, Vt.

Si vous voulez chasser la maladie 
et jouir d’une bonne santé

Faites usage du

Le Huriï.ea;; ar du Sang.

CLLB HOUSE
Ancien Poste;de P. O'NEAKA

20 22 ET 24JUJE GEORGE
maiaon a été reparée, décorée et 
à neuf, arec toutes lee

Améliorations Modernes
Des avantagea spéciaux aont offerte atu 

i de théâtre.

Get e 
meublée

artistes
La buvette est toujours pourvue des meil 

leurs marques de
VlnSi Liqueurs et Cigare».

T. P. O’CONNOR, Prop.
Ottawa,2 sept 1884

E. 6. LAVEE»
MAGASIN GÉNÉRAL DE

FBliaomTERIi ÉPILEPSIE
HYSTÉRIE

CONVULSIONS 
MALADIES Laroyenne 

NERVEUSES

Vous tmuv. rez chez moi tout ce 
.liAi faut -liina cello I : |^ t < t * Guérison souventl 

Soulagement toujours!Dulls, ( lotis t âbl«*. I liai lie,
va* l'emploi de laVJ to.

Peintu es, Huilfis, Vernis, Vitres, Masîk SOLUTION ANTI-NERVEUSE
Etc.

Comm* par lu > u x: 
ment complet de

Q o IN ; AILLE J.-,
69 & 7. Rue WILLIA1

VENTE EN onoe

PARIS, 7, Boulevard Denaln, 7, PARIS 
T PHARMACIE DÜREL

Npêl 1 Çuébee, chMkD'Eil. MORIN 1 C-, el lin» tout» PhimiciM di Canada.Tapis, Tapis, Etc

MAISON DE TAPIS :
i MÉDICAMENTS DOSIMETRIQUES BURGGRAËVE CHANTEAUD

Uranules préparés un In Alcaloïdes « ln Produit» chimique» le pie pm, I* pi: 
Aconitine, Strychnin, lyeciimix, »l|tuilM. ■srphlae, tuons. Salles A tilde, Ma.D’OTTAWA.

f V— grand assortiment, les
\ Ta, et 1-8 plue bas prix en

fait de SEDLITZ-CHANTEAUD, .idarts, Rideaux, Purgatif Salin, Rafraîchissant et Dépuratif 
Le H EDI. IT%- en A N T B A VB est incontestablement le produit le plus beau 

et le plus utile de la pharmacie moderne; c’est un sol neutre purgatif d'une saveur 
t res-douce et d’une efficacité certaine pour combattre la Oonetipution et entre­
tenir ia fraîcheur du sang.—Son emploi journalier est surtout utile aux oentteux, 
aux Khumatlaante, aux personnes d'un tempérament eenguln, portées aux 
Congestions cérébrale», aux Vertige», Migraines ou sujettes aux Hémor- 
rhoïdes, Bmbarra» gastrique», etc.

XVI. CH. CHANTBAXJD, Pharmacien Commander d’Iaabeda la CathoÜQW, 
est le seul Préparateur des Véritables Médicaments dosimétrique».

Bu méfier de» Contrefaçon»
Dépôt Général : 54, ne dea Francs-Bourgeois, PARIS

DéporiUlm à Québec t B» Bd. MOSXV 4 O», Plamadn-ttMbti, 111, m lâtlt-Jui. •

CornU'liex, Pôle», tiaruâlure* 
et Meuble* tie toute sorte.

à la

MAISON DE TAPIS D’OTTAWA
MH K ne SPARKS.

SHOOLBRED et Oie
Ottawa, 17 Die 1883.

.
T:j

APÉRITIFS, STOMACHIQUES, PURGATIFS 4 DEPURATIFS
Ils guérlssen* et préviennent lo= maladies qui se rattachent â 
l’ENGORGEro ettt du XivTiùBTXTiS,telles que: Banque. 

*/ GRAINS \* d'appétit, migraine, Constipation, Amam d» Bile, 
« Congestions du Foie, du Poumon et du Cerveau, tU.

I* TRÈS IMITÉS
/* Exiger l'étiquette ct-jolnte en A conlenn, areo le aot VERITABLES
* !• SOI» 1l2bolte(50irains)-»fr. la botta{105gralna).M*UuAnuUU.

Québec : D'Ed MÛRI* é C1*; - Montréal i LAVIOLITTI é IZLSOI.■T raiWClFALE» l'MAHMACIE» DU OAHAMPoudres de Condition d'Alexpnder

{I de Sonic 
du docteur

«/ KT CONTReraiTS

10. QUILLET t C" I
COGNAC I

1 La Maison accepta des Agents sirleaxl
■■■■■■■■■■■■■

iron.FN POUR le* KOG\ M
BT AUTRES

neP8Cl!liSClLe*BU
"OT7R LFS

Aiiic-n * Ottawa :—C. STItATTON, 
v'otni des rues Üalhousie et Saint-Pati'xch 

VIS.—Les médecines ci-dessus, céiè 
bres dans tout le Gui.uda pourleui 

efficacité, ne se trouvent que chez M (., 
STRATTON. Je mets donc le public ei 
garde contre les contrefaçons.

T. ALEXANDER.
peut aussi obtenir l’article vé 

niable ches v LAPORTE, rue Rideau 
GOOD A LL A FILS, rue Wellington ; 
et DAGLISH * FRERE, rue Queen, ouest

CHEMIN DE FER
((CANADA MW\

J. B. A161A L,
FE1NTRE,

DECORATEUR,
TAPISSIER 

kt VITRIER,

LA
VOIE LA PLUS COURTE

BNTRS

OTTAWA ET M0STBEAI
El tons les points à l’est.

a CONVOIS a PASSAGERS J 
* Tous Les Jours

CHARS PULLMAN.
Raccordement à la gare Bonaventure, de Mont­
réal, avec le chemin de fer Grand Tronc. Vei^ 
mont Central, et les trains du chemin de fei 
Delaware et Iludson, dont les lignes s’étendent 
jusqu’aux Provinces maritimes, et anx villes de 
Nouvelle Angleterre. Troy. > banj et New- 
York-

A partir du 2® Jn 
caleront comme suit •
Partent d'Ottawa,

8.00 
4-50

Pr’t de Montreal. Arr. A Otlaw 
8.46 a.m. 12.20 p.m
4.80 p.m. 8.00 p.m.

Tous lee convois à passagers se rendent lire 
tement à Montréal, sans changement de char* 
ni de locomotive et indépendamment de tous lw 
autres trains du Grand Trono.

Les trains quittant Ottawa à 8 heurts du 
matin se raccordent au Coteau avec le 
train direct pour 
stations intermédiai 
à 10 heures du soir.

Le train partant de Montréal à 8.45 du 
matin se raccorde avec l’express de nuit 
venant de Boston et New-York viâ Soring- 
field, quittant Boston viâ Lowell à 7.00 p.m 

Fichburg à 6.00 p.m. et New-York à 
arrivant à Montréal à 8.26 du

N. B.—On

MaRuHAND DF.

PEINTUREn[ï
BT DK VITRES,

626 RUB SUSSEX
< )*T T A W A

Pour les meilleures ferronneries à bon mai 
ché, allez chez M. Arial se charge de toute 

commande dans sa ligne d’af­
faires ; il surveille lui-même 
toutes les opérations de sa bon 
tique, et ses prix sont raisonna 
blés.

McDOVGALL&CVZNEi
8 ancien magasin de ce genre à 
établi en 1860, à l'enseigne de 1s

«ROSSE T ARRIERE,

Rue ■ ssex, et coin de la rue Duke,
Otta , 1» 1886, les trains eir-

Arr. h Montréal. 
11.30 a.m.
8-20 p.m.

Les propriétaires trouveront 
un grand avantage en le favo 
risaiit de leurs commandes

17 mar< ! 883

CHArDIEBES. OTTAWA,
Et à MATT A WA, P.Q.

MCDOUGALL & CUZNER la
la31 octobre 1883.

VALIN & ADAM,L'ORGANISME d L’HOMul
Est l’œuvre .a plus compl- xe du créateu 
et quand ce mécanisme si compliqué, et 
artistement fait, est dérangé pur la mala 
die, on doit rechercher le moyen le plut 
efficace, et ce secours doit être demand 
hux plus expérimentés, car le corps huma 
est quelque chose de trop précieux pou 
être négligé. Alors s'élève la ijuestion 
“ Quel médecin employer Y”

Le Dr Oscar Johannkssbn, de l’Univei 
sité de Berlin, Allemagne, a fait une étud 
de toute sa vie, du système nerveux 
genileurinalre.

SE8 REMEDES GUERISSENT 
Toute Débilité ou dérangement du système 
t.crveux, y compris la Spermalhroée, Go- 
urhée, ta Sphilie, la Siricture el l’impor- 

lenue, etc,, etc.
PARCEQUK vous avez été trompé e' 

abusé par les CHARLATANS qui préten 
fiaient guérir cette classe de maladie, 
n’hésitez pas à essayer de la méthode du 
Dr Johannkssen, avant que cette maladie 
devienne chronioue et incurable.

GRATIS*»»
On enverra par la malle un traité pré 

oieux du système du Dr Johannessen par­
faitement cacheté à toute personne soul 
frant de cette maladie, pourvu qu’ell- 
s’adresse à son seul agent autorisé, au 
Etats-Unis ou au Canada

HENRY VOGELER,
49, South Street, New-\ork 

Divers symptômes compliqués sont t* «i 
tes par les prescriptioi.* spvuia.'-c du .lut 

r Johannessen d’après l’avis d’un mé 
decin dûment qualifié.

Toute correspondance confldencielle 
toute réponse est envoyée frais de poste 
oavé.

Avocat* et Notaire* Publics.
ARGENT A PRETER. 

BUREAU : 25 rue Sparks, 
l’Uotel Russell.

Toronto et toutes les 
res qui arrive à Toronto

•4-vis

A. A. ADAM.J. A. VALIN,
M. Adam, membre du barreau de Qué­

bec, s'occupera aussi des affaires requé­
rant son attention dans cette province.

28 lévrier 1885
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lanCHtRIIN DE PREMIERE CUISSE Dr ALFRED SaVARDBT RAILS NBUFS BN ACIBB
Les nassagers 

chars à la gare
bagage est transléll -------------
le passager ait à s’en occuper.

Le bagage est obéqué pour n importe quel en-

BUREAU :jmir le Sud et Vest^ohaugent de 
ifériNuins'fifeis extra et sans que NO. 376, RUE CUMBERLAND.

Ancienne résidence du Dr Prévost
ÎM

Ottawa, mai

rue Sparks, et au dépôt des billets, rue Elgin.
Le départ et 

réglés d’après V
m Chaussures pour Enfants
■L D’ECOLE.
J’ai maintenant en mains un immense as­

sortiment de chaussures faite à la main.Lee 
pratiques trouveront tout ce qu'elles neu- 
vînt uésirer en fait de chaussures d'au­
tomne et d’hiver. Bonne qualité, dernier 
goût et à bon marché.

Pardessus en feutre, claques doublées et 
non-doublôes

i*ôt des billets, 
l’arrivée dea trai 

réglée d’après l’heure du 75ème^méridi
aine som 
éridien.

r*'
!

A. G. PEDBN,
Agent gén. des passagers 

Ottawa. 22 août 1884

MAGASIN DK G OS.
5

CHAMPAGNE ! VINS RECHFRCHÉo 
ClGAKKS !

Un assortiment complet de Vqueurs 
choisies el cigares, vient u’être reçu au 
numéro 45u, rue Sussex,à l’entrepôt W. O. 
McKay.

Liqueurs françaises et italiennes, Barton 
et Gastier, 8t. Julien, Sauterne, Brisson, 
Ayala, Chateau-d’ey, f. H. Mumm, Char­
treuse, Kummel, Bénédictine, Curaçao, 
Moraskno, Vertmouth, Torino, Eau-de-Vie, 
Gin, en fuie et en caisse.

CIGARES le qu iliie» variées, importés 
et Canadiens.

Ordres promptemet exécutés, effets livrés 
à lomicile.

O. MURPHY,
No. 636 côté ouest de la rue Sussex.

AMERS CANADIENS. 
TRESOR OLS °” DYSPEPTIQUES

Cette préparation guérit, outre 
la Dyspepsie des Tuberculeux ou poitri­
naires, les indigestions, les Névralgies, les 
Débilités générales, les maladies du Foie et 
des Reins, les hydropisies et les Rhumatis-

Préparé par le

84 1 an

Conservatoire de " . ,
333 EUE SUSSEX.

JULES HAEMERS.
Dr N. LACERTE.

WviA P.Q.
.

NU. 450. RUE SUSSEX
n. O. tlcRlY,

30 cts la bouteille, 
vente, chex les pharmaciens et en

Prix:
En

dépôtElève du Conservatoire de Paris et 
Professeur de Piano au Collège d'Ottawa.

Prix modéré» ponr commençant».
13 octobre 1885—ta.

ELZEAR ALAR1E,
71 rue Bolton, Jtiawa.Propriétaire.

Ottawa, 5 Déc. 1884 Ulan 26 juillet 1884
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LE CANADA, 14 Décembre 1886
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